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      1. L’appel de l’âme


      Sur le continent existaient cinq sorcières. Des êtres anormaux, qui vivaient depuis des siècles et possédaient un pouvoir immense, écrasant, bien au-delà de ce dont les mages ordinaires étaient capables. Dissimulées dans l’ombre de l’Histoire, elles étaient pour tous les habitants de ces terres un symbole de terreur et de désastre.




      Ne jamais croiser une sorcière.


      Ne jamais prêter l’oreille à une sorcière.


      Ne jamais tenter de sympathiser avec une sorcière.




      Ces vérités étaient contées dans d’innombrables légendes. Ces femmes pouvaient aisément briser la destinée d’une personne. Voire dévaster un pays en une nuit. C’est pourquoi leurs actes, qui avaient marqué la fin de l’Âge sombre, avaient également donné son nom à celui qui avait suivi : l’Âge des sorcières.


      *


      — L’Âge des sorcières… On m’a raconté pas mal de choses là-dessus, mais ça les rend inutilement effrayantes, j’ai l’impression.


      La scène se déroulait dans la capitale de Falsas, un pays situé au centre du continent. Dans l’un des bureaux du château, un jeune homme interrompit son travail et leva la tête. Ses cheveux étaient d’un châtain foncé et ses yeux d’un bleu de nuit claire. Derrière ses traits harmonieux qui laissaient deviner sa noble lignée se cachait un caractère quelque peu enfantin. Celle à qui s’adressait ce prince de tout juste 20 ans lui répondit, d’un air désabusé :


      — Oscar… Tu devrais l’être un peu, effrayé. Tu t’imagines que les sorcières sont des enfants de chœur ?


      Une réponse glaciale. Le visage de la jeune femme était d’une beauté qui aurait fait frissonner n’importe qui. Ses cheveux de jais assortis à ses prunelles et sa peau blanche comme la neige donnaient presque l’impression d’être face à une poupée. Si son apparence lui donnait un âge proche de celui du jeune homme, son regard laissait entrevoir un abysse d’éternité.


      Elle était elle-même l’une des cinq sorcières : la plus puissante de toutes, Tinâsha, la Sorcière de la Lune Bleue, qui avait passé un contrat avec le prince. Ce dernier la remercia lorsqu’elle lui servit le thé.


      — Mais pourquoi on est allé jusqu’à donner votre nom à l’ère actuelle ? Qu’est-ce que t’as fichu, au juste ?


      — Pourquoi tu m’accuses ? Je n’y suis pour rien, moi. Même si j’ai eu, disons, un rôle indirect.


      Tinâsha le corrigea en agitant la main devant son visage.


      — Il y a environ 300 ans, un pays appelé Herguinnis, au nord-ouest du continent, avait capturé la Sorcière innommable. Leur idée était de l’utiliser comme catalyseur pour créer un sort de destruction massive.


      — Quoi ? J’ai jamais entendu parler de ça.


      En tant que futur souverain, Oscar avait reçu une instruction qui incluait des cours détaillés sur l’histoire du continent, mais aucun n’avait mentionné l’incident dont elle parlait. Tinâsha poursuivit avec un rictus aux lèvres et une tasse à la main.


      — Forcément, puisque tous les témoins sont morts, à part les sorcières. Tu n’en trouveras aucune trace dans les livres. En tout cas, même en utilisant des humains, voire sans catalyseur, ce sort était si dévastateur qu’il avait été catalogué comme interdit. Mais la structure qu’ils étaient en train de créer était immense, au point que le sort aurait changé la face du continent. Nous autres sorcières, nous ne pouvions pas rester les bras croisés.


      — Et donc ?


      — Nous nous sommes infiltrées en Herguinnis et avons libéré la Sorcière innommable de ses entraves. Elle a alors anéanti le pays en une nuit, fin.


      — …


      — Et c’est ainsi qu’on a nommé cette ère l’Âge des sorcières…


      — Elle a pas fait les choses à moitié…


      Oscar se tenait la tempe, tant cette histoire avait suffi à lui donner des migraines. Toutefois, à l’inverse de l’Âge sombre qui était marqué par des guerres et des trahisons incessantes, l’Âge des sorcières était relativement pacifique, en dehors de quelques conflits localisés. Comme si la terreur qu’inspiraient les sorcières avait atrophié les instincts guerriers des humains. Le prince regarda de nouveau Tinâsha, cette femme qui valait une armée à elle seule.


      — Un pays anéanti en une nuit… Ce n’était donc pas qu’un conte de fées.


      — Les histoires de ce genre étaient monnaie courante durant l’Âge sombre.


      Tandis qu’elle souriait, le jeune homme ne parvenait pas à déchiffrer les pensées derrière ses noirs iris. Remarquant qu’il la fixait, elle fronça ses fins sourcils.


      — Si l’Histoire peut te servir de leçon, alors tiens-toi tranquille. Si tu dépasses les bornes, la mort pourrait te faucher avant que tu ne t’en rendes compte.


      — Tu dis ça, mais tant que t’es en vie, je suis protégé par ton champ de force, non ? Dans le pire des cas, je mourrai en même temps que toi, alors autant m’épouser au cas où.


      — C’est quoi, le rapport ?! Et la réponse est non !


      Le sort défensif qu’avait créé la sorcière autour du prince repoussait quasiment toutes les attaques magiques et physiques. Il avait bien quelques limitations et angles morts, mais il offrait pour ainsi dire la protection maximale que la magie pouvait permettre, et cela aussi longtemps que sa créatrice vivait. Il n’y avait plus de combat équitable dans ces conditions. Agacée, Tinâsha se mit à fixer son contractant à son tour.


      — Il serait temps que tu prennes conscience de ta position. Si je me tue à la tâche pour lever ta malédiction, ça n’est pas pour que tu trépasses pendant que j’ai le dos tourné.


      Ladite malédiction lui avait été infligée par la Sorcière du Silence lorsqu’il était enfant : il lui était impossible de laisser une descendance. Tout enfant qu’il produirait serait entouré d’un champ de protection si puissant qu’il détruirait le corps de la mère. Cet obstacle était trop grand pour lui, mais il se devait de le surmonter. Alors pour briser ce maléfice, Oscar avait triomphé des épreuves d’une autre sorcière dans l’espoir qu’elle exauce son souhait. Ainsi, après avoir gravi la tour de Tinâsha, il avait ramené cette dernière avec lui comme garde du corps.


      Il rendit son regard à la jeune femme qui ne cessait de le houspiller.


      — De toute façon, même si tu ne lèves pas la malédiction, tu peux résister sans problème au pouvoir de la Sorcière du Silence, non ? Dans ce cas, il suffit que tu m’épouses et on n’en parle plus. On se la fait quand, cette cérémonie ?


      — Notre contrat ne dure qu’un an, n’essaie pas de le rallonger ! Et d’ailleurs, l’analyse du maléfice est quasiment terminée !


      — Eh ben… Toi qui disais que ça serait super difficile, t’as pas chômé…


      — Évidemment, personne d’autre que moi ne peut s’en charger. Alors prends soin de toi, un peu. Sinon, je te colle une malédiction qui t’empêchera de quitter ce bureau.


      — Être maudit par deux sorcières, j’avoue que ça serait hilarant.


      Oscar ne poussa pas plus loin et retourna à ses dossiers. Converser avec elle était toujours amusant mais s’il disait un mot de trop, il risquait de s’attirer ses foudres. Contrairement à l’image que l’on pouvait se faire d’une sorcière, son côté sérieux avait quelque chose d’attendrissant et elle avait le cœur sur la main. C’est bien pour cela qu’elle s’était attelée à lever la malédiction alors que cela ne faisait pas partie de son contrat. Mais du fait de sa longue vie, elle avait aussi intégré la solitude et évitait de s’attacher aux gens. La gentillesse et la cruauté faisaient toutes deux partie d’elle.


      On lisait donc parfois dans son regard une infinie tristesse… et Oscar n’en désirait que plus fort de rester à ses côtés. Il souhaitait la voir rire, libérée de ses soucis. Durant ces six derniers mois, la sorcière avait envahi toutes ses pensées.


      — T’as pas besoin d’être aussi pressée, tu sais ? Pour une fois que tu descends de ta tour, tu devrais en profiter autant que tu peux.


      Pour pouvoir jouir d’un quotidien paisible, entourée de gens. Pour pouvoir vivre telle une simple humaine. Alors qu’elle rangeait le service à thé, elle se retourna vers son contractant.


      — Je compte bien accomplir tout ce que je peux durant le temps qu’il me reste.


      Ses mots semblaient dirigés vers une destination qu’elle seule pouvait voir. Elle sourit, le regard vers le lointain.


      *


      La cinquantaine de mages qui travaillaient au château de Falsas, quand ils ne se consacraient pas à leurs recherches, effectuaient des commissions qui requéraient de la magie. Comme ils étaient particulièrement efficaces, même par rapport aux mages des autres pays, la plupart des problèmes étaient réglés plus ou moins rapidement. Mais parfois, certaines requêtes étaient au-delà même de leurs capacités : dans ces cas-là, c’était Tinâsha qui les prenait en charge.


      — Bref, j’ai eu beau examiner cet outil magique, impossible d’en déterminer la nature exacte…


      La sorcière prit dans ses mains la dague que lui tendait Carv, l’un des mages de la cour. Ils étaient seuls dans le laboratoire. Sur une table étaient disposées diverses potions que le jeune homme utilisait pour ses recherches. Il attendit le verdict de Tinâsha, plein d’appréhension. Cette dernière tira la lame de son fourreau de cuivre pour la scruter.


      — On t’a bien dit que cette dague était magique ?


      — Oui. La personne qui l’avait achetée dans une boutique d’occasion voulait qu’on l’examine parce que, selon lui, elle bougeait ou se mettait à chauffer toute seule… Et effectivement, j’y ai détecté une énergie, mais aucune structure ou symbole, ce qui m’a laissé perplexe.


      En examinant la lame sous toutes ses coutures, Tinâsha ne remarqua effectivement aucun symbole. Lorsqu’un mage créait un outil magique en y injectant du mana, pour lui attribuer un effet spécifique, il devait nécessairement y apposer un sceau de structure. Ce symbole gravé permettait à un observateur de déterminer l’effet en question. Mais rien de tout cela sur cette dague, d’où la confusion du mage. La sorcière répondit d’un air grave.


      — Ça, ce n’est pas un outil magique. C’est un artéfact enchanté.


      — Pardon ? Enchanté ? D-De quelle façon ?


      — L’arme en elle-même n’est pas si dangereuse. C’est plutôt son origine qui m’inquiète : on y a scellé une âme humaine.


      — Quoi ?!


      Les enchantements se divisaient grossièrement en deux catégories : ceux qui posaient problème par leur effet et ceux qui posaient problème par leur processus de création. En l’occurrence, le sacrifice humain correspondait au deuxième cas. Tinâsha se mit à grimacer.


      — L’âme n’est rien d’autre qu’un amas d’énergie qui se dissout dans la nature lorsqu’elle perd son réceptacle de chair. Le responsable a dû essayer de l’enfermer dans une dague pour l’empêcher de se disperser. Mais ce doit être un mage assez médiocre. Il ne suffit pas de sceller une âme dans une épée pour lui donner un pouvoir spécial, et il est probable que cette âme finisse par s’échapper avec le temps.


      — Avec le temps ? Ça voudrait dire que…


      Carv reprit dans ses mains la dague, qui semblait ancienne. La sorcière reprit la parole avant qu’il ne finisse sa phrase.


      — L’opération a été faite assez récemment. Mieux vaut arrêter son auteur tant qu’il est encore temps. Où se situe cette boutique ?


      La lueur de ses yeux d’obsidienne se fit plus intense. Un regard chargé d’une froide colère, qui prit de court le jeune Carv. Puis elle fronça les sourcils, avant de s’adresser à la personne apparue dans l’entrée du laboratoire, derrière le mage.


      — Non, tu ne peux pas venir avec nous.


      — Tu plaisantes ? Après ce que je viens d’apprendre, je peux pas rester les bras ballants.


      En entendant cette voix particulièrement sérieuse, Carv se retourna pour s’incliner. Tinâsha fusilla du regard son contractant adossé à la porte… avant de lever les deux mains en signe de résignation.




      Le jeune mage les emmena à la boutique d’occasion, située dans une ruelle de la capitale. La lumière qui filtrait par les petites fenêtres éclairait faiblement les articles alignés çà et là. Cloches rouillées, vieux fers à cheval, clés et serrures, outils et décorations : toutes sortes de babioles étaient fourrées dans des caisses en bois à la vue des clients.


      Oscar observait les alentours avec curiosité, tandis que Tinâsha restait adossée à un mur. Carv les observa un moment, puis finit par aller interroger le patron, bon gré mal gré.


      — Bonjour. Nous venons du château, et nous recherchons la personne qui vous a vendu cet article.


      Le patron, un homme d’âge moyen, répondit dès qu’il vit le fourreau de l’arme.


      — Ah oui, ça. On me l’a apporté pour rembourser une dette. Y a un type que je côtoie depuis une dizaine d’années, et ça faisait un an qu’il avait la tête sous l’eau. Apparemment, il avait emprunté de l’argent à droite, à gauche, alors il m’a vendu cette dague pour se renflouer. Elle vaut des clopinettes, mais bon, si c’est pour rendre service à un ami…


      — Et il est comment, votre ami ? demanda Oscar en manipulant une clé en bronze.


      Sa voix claire attira l’attention du gérant, mais ce dernier ne se doutait pas qu’il avait le prince héritier en personne en face de lui.


      — Oh, on fait pas plus ordinaire. Il a une femme et deux filles et il fait le tour des villes plusieurs fois par an pour y vendre des bibelots. Ah, et j’ai appris tout récemment qu’il avait un petit frère.


      — Un petit frère ?


      — Oui, c’est ce petit frère qui est venu m’apporter la dague, justement. Son aîné lui avait confié l’objet et la reconnaissance de dettes, qu’il disait.


      Toujours adossée au mur, Tinâsha s’en décolla soudain. Elle se dirigea vers l’une des boîtes et en sortit deux autres dagues, sous l’œil ébahi du patron.


      — Vous avez l’œil, mam’selle. Ça, c’est les deux autres dagues qu’il m’a apportées, y en avait trois en tout. Enfin, apparemment, il était censé y en avoir une quatrième, mais…


      — Une femme de 25 ans.


      — Pardon ?


      Elle avait parlé sans prévenir. Carv et le gérant la regardèrent d’un air circonspect scruter la lame dégainée. Puis elle sortit l’autre dague de son fourreau.


      — Un homme de 31 ans.


      — Dame Tinâsha, qu’est-ce que vous…


      Tandis que le mage restait confus, le propriétaire sembla soudain avoir un éclair de lucidité et interrogea la jeune femme, abasourdi.


      — Mais enfin, comment vous connaissez l’âge de ce bougre et de sa femme ? Vous arrivez à deviner l’ancien proprio d’une épée rien qu’en la regardant ?


      — Pardon… ? Son ancien propriétaire… ?


      Le visage de Carv blêmit tout à coup. Il venait de réaliser le sens des paroles de Tinâsha. Une âme humaine était scellée dans la dague. Alors si elle avait deviné l’âge de ce couple qu’elle ne connaissait pas en examinant les autres dagues…


      Il tourna son regard vers l’arme qu’il tenait dans ses mains. La sorcière la pointa du doigt.


      — Une fille… de sept ans.


      Le jeune homme dut alors lutter de toutes ses forces pour retenir un hurlement d’horreur.




      — Ce « petit frère » qui est venu vendre la dague est notre suspect numéro un. Les trois autres étaient sans doute déjà morts à ce moment-là.


      À la périphérie de la cité, Oscar et Tinâsha marchaient dans une rue où s’entassaient des petites maisons. Comme ils étaient sortis de bonne heure, il faisait encore grand jour.


      Après avoir raccompagné au château un Carv toujours en état de choc, les deux autres étaient partis enquêter à la maison de l’homme endetté.


      Le prince tourna à un angle en suivant la carte que le patron de la boutique lui avait dessinée.


      — Quatre dagues…, murmura-t-il. Il y a donc de fortes chances que la cadette fasse aussi partie des victimes.


      Lui comme elle bouillaient intérieurement à l’idée qu’une fillette de trois ans ait été sacrifiée. La sorcière dégagea ses cheveux derrière son oreille.


      — Pendant l’Âge sombre, ce genre d’expérience sur l’enchantement était très répandu. Les vies humaines avaient bien moins de valeur à l’époque, et contrairement au mana, l’âme est une « énergie » débordante que tout le monde possède. Alors forcément, des idiots ont imaginé pouvoir s’en servir.


      — Ça ne fait rien pour calmer ma colère, honnêtement…


      — Je viens de te le dire : des histoires de ce genre, j’en ai vu des tas. Mais à force d’expériences, tout le monde a fini par conclure que l’âme était trop difficile à manipuler. Les enchantements mènent ceux qui les utilisent à la ruine, l’Histoire l’a amplement démontré. Même ces dagues n’ont aucun pouvoir spécial qui justifierait un tel sacrifice. La personne qui a fait ça aurait dû le savoir… Elle ne peut pas être saine d’esprit.


      — Tu connais beaucoup de gens sains d’esprit qui font des sacrifices humains, toi ?


      Oscar posa la main sur la tête de la sorcière qui marchait à ses côtés. Les mages semblaient abhorrer les enchantements, et elle ne faisait visiblement pas exception. Au contraire, cette affaire semblait la mettre hors d’elle, peut-être parce qu’elle maîtrisait la magie mieux que quiconque. Tout en essayant d’apaiser la jeune femme, il tourna à l’angle suivant. Là se trouvait la petite maison en question, à la façade marron clair, encerclée par deux bâtiments. Le prince la scruta.


      — Le petit frère a apporté les dagues à la boutique il y a trois jours. Autrement dit, la maison doit être vide.


      — Même si les âmes de la famille ont été scellées, leurs cadavres doivent encore s’y trouver.


      — Dis donc… Je me retenais de le dire à voix haute…


      — Pas besoin de me ménager. Je suis née pendant l’Âge sombre, je te rappelle.


      Vu du dehors, personne ne semblait se trouver là. Une cuisine dépouillée était visible à travers les fenêtres sans vitres et des assiettes vides étaient encore posées sur la table en bois.


      — Bon, on va déjà vérifier à l’intérieur.


      Juste avant qu’Oscar ne pénètre dans la bâtisse, un homme avec un enfant dans les bras sortit dans son jardin, à deux maisons de là.


      — Hum, si vous cherchez les occupants de cette maison, ils sont partis depuis trois jours.


      — Ah bon. Il y avait des petites filles avec eux ?


      Tinâsha fronça légèrement les sourcils, peut-être parce que la façon de parler d’Oscar trahissait en partie son identité. L’homme acquiesça tout en berçant contre son épaule l’enfant qui semblait endormi.


      — Oui, l’aînée et la cadette. La petite est amie avec mon fils, alors je me suis demandé où ils allaient de si bon matin.


      Le père, assez jeune, tapotait le dos de son enfant. Le prince et la sorcière échangèrent un regard.


      — En clair, tout s’est déroulé après leur départ de chez eux.


      — Ce qui veut dire que nous allons devoir élargir notre périmètre de recherche…


      Tinâsha pointa alors nonchalamment la maison du doigt.


      — Bon, toi, Oscar, tu vas voir à l’intérieur.


      — Et toi ?


      — Je monte la garde. Il faudra que je fournisse une excuse pour tes errements, le cas échéant.


      — Maintenant que tu le dis. Lazal doit avoir de méchantes crampes d’estomac à l’heure qu’il est.


      — Et tu continues tes escapades malgré ça ? Tu n’as vraiment pas de cœur, ma parole.


      En tant que compagne d’infortune qui devait supporter les facéties du prince, la sorcière ne pouvait que compatir avec l’ami d’enfance d’Oscar. Cependant, avant qu’elle n’arrive, c’était Lazal lui-même qui devait courir derrière son maître lorsqu’il se faufilait hors des murs, rôle désormais assumé par Tinâsha. Si ce changement n’atténuait pas les crampes d’estomac du pauvre serviteur, au moins réduisait-il de moitié ses courbatures. Mais si le prince lui-même s’avisait de le mentionner, il s’exposait à une pluie de réprimandes de la part des deux autres.


      Oscar donna un avertissement à sa garde du corps.


      — J’y vais, alors. Évite de suivre des inconnus, d’accord ?


      — Si c’est cela qui t’inquiète, alors ne traîne pas…


      Elle lui fit signe de filer, la mine exténuée. Il s’exécuta et se dirigea à nouveau vers la maison apparemment déserte. Le jeune père regarda d’un air suspicieux cet homme qui entrait par effraction chez les gens, mais il tourna les talons, sans doute de peur d’être mêlé à une sale affaire. C’est alors que dans la maison d’en face, une petite fille sortit le bout de son nez, probablement curieuse de savoir qui discutait devant chez elle. Elle se mit à fixer du regard l’enfant que l’homme tenait dans ses bras… et demanda innocemment :


      — Ben, Ayla ? T’as coupé tes cheveux ? C’est qui, ce monsieur ?




      Le temps s’arrêta.


      Puis Oscar fut le premier à réagir, se saisissant du bambin avant que le suspect n’ait le temps de s’enfuir. L’instant d’après, c’est la main blanche de la sorcière qui agrippa le cou du kidnappeur. Elle enfonçait lentement ses ongles dans la chair de son prisonnier, le toisant de ses pupilles sombres dénuées de toute lueur.


      — C’était donc toi…


      — Ne le tue pas, Tinâsha.


      Les mouvements d’Oscar étaient restreints par l’enfant qu’il tenait dans les bras. Il devait le poser pour arrêter la sorcière, mais celui-ci dormait profondément. La petite fille respirait, mais de près, on voyait que ses cheveux avaient été coupés grossièrement.


      Les griffes toujours plantées dans le cou de sa proie, la sorcière s’adressa à elle d’une voix glaciale.


      — Pourquoi as-tu enchanté ces dagues ? Était-ce une expérience pour voir si tu pouvais modifier leur structure en te servant d’une âme ?


      — N-Non…


      — Alors tu t’entraînais, peut-être ? La fixation de l’âme était plus stable pour la mère que pour le père, et plus encore pour la fille que pour la mère. Tu devais te dire que la prochaine fonctionnerait encore mieux, n’est-ce pas ?


      — Gh… Ah…


      Alors que la respiration de l’homme était coupée, il sentit ses jambes flotter et commença à se débattre comme s’il se noyait. La sorcière s’était mise à léviter sans un bruit, ses cheveux noirs flottant derrière elle. L’aura meurtrière qui l’entourait envahit tout l’air ambiant. Même la fillette qui observait la scène était pétrifiée de terreur. Seul Oscar parvenait à garder son sang-froid.


      — Tinâsha, tu m’écoutes ? Tu ne dois pas le tuer. Il faut qu’il parle.


      — Ça ne sert à rien de le garder en vie. Surtout qu’il possède du mana.


      — C’est pour ça que tu voulais rester faire le guet ?


      Il avait en effet trouvé étrange que sa garde du corps le laisse pour une fois sans surveillance. Elle avait nourri des soupçons envers cet homme dès qu’elle l’avait vu. Tinâsha finit par lâcher sa victime avant qu’elle ne perde connaissance. Tombant lourdement au sol, le coupable put enfin respirer en toussant, avant de répondre d’une voix éraillée.


      — Je… Je voulais créer une épée magique… pour préparer la suite…


      — Quelle suite ? N’essaie pas de m’embrouiller avec des formules vagues. On croirait entendre quelqu’un venu de l’Âge sombre.


      Son ton restait modéré mais ses yeux renfermaient des ténèbres plus profondes encore que ses pulsions de meurtre. Un abysse plus profond encore que celui d’une sorcière. Oscar saisit l’occasion pour lui parler à nouveau.


      — Tinâsha, on échange ? Je ne sais pas bien tenir un enfant.


      — Tu m’as l’air de très bien t’en sortir. Continue comme ça.


      — S’il te plaît. Laisse-moi m’occuper de ce type.


      La petite fille toujours dans les bras, le prince posa la main sur la tête de sa partenaire. Comme cette chaleur se répandait doucement en elle, Tinâsha accepta de prendre la place de son contractant. Elle berçait désormais la fillette endormie contre son épaule en lui tenant le dos. La sorcière paraissait soudain déborder de tendresse… comme une humaine ordinaire.


      *


      Une fois résolue, cette affaire étrange n’avait laissé aux concernés que de l’irritation. Les informations révélées par le coupable avaient rendu Oscar d’autant plus perplexe.


      — Ils invitent des mages à les rejoindre ? Le Kuskul, c’est bien ce nouveau pays qui avait envoyé un émissaire pour inviter Tinâsha ?


      — Exact. Même si ça n’a pas fait grand bruit, ils ont apparemment proclamé : « Nous accueillons tous les mages talentueux à bras ouverts ». Le criminel entendait apparemment prouver ses capacités pour répondre à cet appel.


      Tout en lisant son rapport, Carv lança un bref regard vers le côté. La garde du corps du prince était assise sur le canapé, les jambes croisées. Elle qui avait semblé consumée par la rage au point de vouloir étrangler le tueur sans procès affichait désormais un visage placide. Elle croisa les bras avant de prendre la suite.


      — Des « mages talentueux », cela peut vouloir tout et rien dire, mais de ce que j’ai compris, ce sont surtout des mages expérimentés en combat qu’ils recrutent. Je ne sais pas ce qu’ils mijotent, mais j’ose espérer qu’ils ne prévoient pas de déclencher d’autres incidents de la sorte.


      — Des épées magiques… Il faudrait pas que des armes de ce genre soient produites en masse.


      — Fabriquer un tel artéfact n’est pas à la portée du premier mage venu : si l’on excepte Akásha, quasiment toutes les armes proclamées comme telles sont des faux. Fixer une âme à un objet requiert déjà une énorme quantité de mana et une formule complexe. En réalité, la plupart des phénomènes de ce type dans l’Histoire sont le résultat d’accidents.


      — En clair, c’est difficile à reproduire intentionnellement ? Mais que le Kuskul mette des mages au défi d’essayer, c’est déjà un casse-tête…


      Cette fois, ils avaient pu découvrir l’incident par hasard, mais rien ne garantissait qu’ils puissent capturer tous ceux qui tenteraient de répondre à l’appel. La sorcière poursuivit avec dédain.


      — C’est leur ignorance qui les mène à ces extrémités. Lorsqu’on ne sait pas dans quoi on met les mains, on s’imagine pouvoir accomplir des miracles… C’est bien pour cela que les humains répètent les mêmes tragédies avec le temps.


      Un voile sombre recouvrit ses yeux. Ces tragédies, elle y avait sans doute assisté maintes fois au cours de son interminable vie. Le regard comme tourné vers de lointains souvenirs, elle remarqua les deux paires d’yeux braquées sur elle puis se leva. Elle tapa dans ses mains comme pour chasser la morosité.


      — En tout cas, n’hésitez pas à m’informer de tout incident lié à la magie. Je m’en chargerai dans la mesure du possible.


      — Voilà, Carv, ça veut dire que tu dois m’en parler avant d’aller la voir.


      — Dis donc ! Ne me traite pas comme une bombe à retardement !


      — Si tu as conscience que je m’en inquiète, c’est déjà pas mal.


      — Tu es le plus mal placé pour me dire ça !


      Tinâsha protestait en flottant dans les airs, comme à son habitude, ce qui procura un grand soulagement au jeune mage. Nul ne savait ce qui pourrait se produire ou changer à l’avenir. Mais il avait le sentiment que tant qu’elle serait aux côtés d’Oscar, aucune tragédie d’ampleur ne s’abattrait sur eux.

    

  

  
    
      2. Je pense à toi


      « Lourie, les mages sont dangereux, tu ne dois pas t’en approcher. »


      C’était ce que sa mère lui disait. Ainsi que tous les gens autour d’elle. Lorsqu’elle disait « Ils sont humains pourtant, non ? », on lui répondait « Ce sont des êtres souillés qui s’opposent à Dieu ». La petite fille qu’elle était peinait à comprendre le sens du mot « souillé »… mais elle se rendait à cette cabane en secret car elle savait que les adultes ne seraient pas contents s’ils l’apprenaient.


      Dans cette hutte au milieu des montagnes vivait un magicien très gentil. Il lui offrait des fleurs, soignait ses blessures… et le jour de leur première rencontre, alors qu’elle s’était perdue, il l’avait raccompagnée jusqu’à la bordure de la ville. Lourie voulait dire à tout le monde à quel point c’était un ange. Mais elle n’en parlait jamais à personne. C’était leur petit secret, rien qu’à eux deux.


      Ainsi se rendait-elle à nouveau à la cabane en courant, ce jour-là, les bras chargés de fruits. À l’approche de sa destination, elle vit le magicien accourir. Dès qu’il aperçut la fillette, il se précipita pour la serrer dans ses bras.


      — Ah, Lourie ! Dieu merci. J’ai eu peur que tu n’arrives pas à temps !


      — Comment ça ? À temps pour quoi ?


      Elle sentit qu’il n’était pas comme d’habitude. Son visage était pâle et il semblait très agité. Il adressa néanmoins un sourire fébrile à son amie pour la rassurer.


      — Pour rien. Allez, entre.


      — Mais je dois rentrer tôt, aujourd’hui. C’est l’anniversaire de ma maman.


      — Surtout pas ! Tu ne dois pas retourner en ville !


      — … Pourquoi ?


      Il ne répondit pas. Lui qui était toujours si souriant semblait ce jour-là au bord des larmes.


      — Tu vas te cacher ici pendant quelque temps et partir pour un autre pays. Lointain, si possible… Falsas, par exemple.


      — Hein… ? Mais je peux pas, enfin. Maman et Papa vont s’inquiéter.


      Elle ne comprenait pas de quoi il parlait. La fillette fut soudain prise d’anxiété… et lâcha la main du magicien pour rebrousser chemin en courant.


      — Arrête, Lourie ! Tu ne dois pas y aller !


      Il partit à sa poursuite, mais elle n’arrêta pas sa course. Elle courut, encore et encore, jusqu’à atteindre la colline d’où l’on voyait la ville. Mais en contrebas… elle ne vit qu’une mer de flammes.




      — Que de souvenirs.


      Perché sur une falaise verdoyante, un jeune homme observait la fumée qui s’élevait de l’autre côté de la forêt. Ses cheveux noués en queue de cheval étaient blancs comme la neige. Ses traits, harmonieux, semblaient pourtant manquer d’un élément essentiel, tels ceux d’un automate. L’homme fixait du regard les volutes qui se mêlaient aux cieux.


      — Mon père m’avait emmené en dehors du pays une seule fois lors de l’Âge sombre. Les humains et les villes brûlaient de la même façon. Une époque vraiment terrifiante.


      Malgré le souvenir sinistre qu’il décrivait, sa voix n’exprimait que peu d’émotions. Il évoquait cette « époque terrifiante » avec la même indifférence que pour parler de son dîner de la veille. Pourtant, les mages qui le suivaient contemplaient leur maître avec des yeux emplis d’adoration. L’un d’eux s’avança vers lui et s’inclina.


      — Sire Lanaku, il est temps de retourner au château.


      — Oh, déjà ? Certes. J’ai encore bien des choses à préparer.


      Le dénommé Lanaku se détourna de la fumée pour faire face à sa poignée de mages. Il poursuivit, comme pour décider du dîner de ce soir.


      — Puisque nous nous sommes donné la peine de brûler une ville, autant envoyer une déclaration de guerre officielle. Je m’en voudrais que ces pauvres gens soient morts pour rien.


      Ses mots de compassion pour les victimes ne contenaient aucune ironie. Il exprimait de sincères condoléances, mais afficha aussitôt un sourire radieux.


      — Il est temps d’ouvrir une nouvelle ère pour ce continent. Tout ce qui existe en ce monde doit se transformer. Il y a quatre grandes nations aujourd’hui, je crois ? Elles seront les premières à changer, les autres suivront en temps et en heure.


      Il tendit sa main d’une pâleur maladive et ouvrit un portail de téléportation sans la moindre incantation. Et sans se départir de son sourire, il s’éclipsa comme si la ville qui brûlait derrière lui n’existait même pas. Ne flottaient plus dans l’air que le bruissement paisible des arbres sous le vent tiède, et l’odeur de chair brûlée.


      *


      Le ciel qui surplombait le château était bleu à perte de vue. Pourtant, on apercevait loin au nord un fin nuage gris qui s’élevait sur l’horizon. Perchée sur les remparts, Tinâsha tendit la main à son familier qui revenait de cette direction. Le chat à la couleur cendrée sauta sur l’épaule de sa maîtresse et se lova contre sa joue. La créature parcourait le continent de long en large depuis des siècles, mais depuis quelques mois, ses activités se limitaient à un petit pays créé tout récemment : le Kuskul.


      — Je vois… Aucune nouvelle pendant 400 ans, et voilà que maintenant…


      À l’écoute de ce rapport, le visage gracieux de la sorcière se teinta d’amertume. Elle aurait voulu s’y précipiter sans attendre. C’était pour cette raison qu’elle avait survécu jusqu’ici en devenant une sorcière. Elle brûlait de l’envie de mettre fin à tout cela, maintenant que son objectif était à sa portée. Ce désir menaçait de la rendre folle.


      Mais la situation était trop complexe pour qu’elle puisse se permettre d’agir au gré de ses émotions. Un seul faux pas et de nombreux pays pourraient en payer le prix. Alors même si cette situation était le résultat inévitable d’une accumulation de distorsions au fil des années, elle ne pouvait se permettre de l’ignorer totalement.


      — Que faire…


      Elle se plongea dans ses pensées, la main sur le menton. Le chat sur son épaule leva alors les oreilles.


      — Tiens, t’avais un chat, toi ?


      — Oscar…


      Dans les galeries des remparts marchait son contractant. Il vint retrouver Tinâsha et prit le chat dans ses bras, l’air de rien. Le familier fit de grands yeux ronds à la vue de cet homme inconnu, mais celui-ci n’y prêta pas attention. La sorcière scruta le prince qui caressait la gorge de l’animal. Que choisirait-il donc s’il était à sa place ?


      Cela faisait six mois qu’elle l’observait travailler, elle savait donc qu’il était un dirigeant plein de ressources. Et il avait suffisamment bon cœur pour lui venir en aide si elle le lui demandait. Il avait bon cœur au point d’avoir des sentiments pour elle, une sorcière. Pour lui affirmer que même si le monde entier changeait, lui ne changerait jamais. Si elle avait le droit de prendre sa main et de lui exprimer son souhait, alors…


      — Tinâsha ? Tout va bien ?


      Le chat posé sur la tête, il la fixait du regard sans dire un mot. Face à ces yeux saphir emplis d’inquiétude pour elle… elle eut un instant le souffle coupé. Elle fut prise d’une envie soudaine de tout lui avouer…




      … mais ce qu’elle lui cachait était un crime du passé qu’elle ne pouvait partager avec personne.




      Ravalant ces sentiments qui lui brûlaient la gorge, elle se contenta de sourire au jeune homme.


      — … Oui, ça va. Au fait, ce n’est pas un vrai chat, c’est un familier.


      — Ah bon ? C’est dingue, il est aussi doux qu’un vrai au toucher.


      — Pourtant, je l’ai créé par magie, comme Lytra. Au fait, évite de poser un chat sur ta tête, les gens vont te regarder bizarrement. Tu es un prince, tout de même.


      Du doigt, elle fit signe au chat de revenir et celui-ci sauta sur son épaule. Elle murmura alors à son oreille.


      — Il est temps de te reposer. Merci de m’avoir servie toutes ces années.


      Ainsi, le familier fut déchargé de sa mission de plusieurs siècles. Il rendit son regard à la sorcière avant de s’incliner doucement. Puis, d’un coup, il se changea en poussière d’argent et se dispersa aux quatre vents. Oscar resta interloqué par ce spectacle soudain.


      — Ça te dérange pas ? Si j’ai bien compris, il s’est pas juste éclipsé, il a carrément disparu…


      — En effet, et c’est bien ainsi. Il a parfaitement rempli sa mission.


      Tinâsha avait créé ce chat comme pion avancé de sa quête illusoire. Mais ce n’était plus nécessaire. Désormais, elle n’y mêlerait plus personne d’autre qu’elle-même… Pas même Oscar. Elle était une sorcière, il était son contractant, ni plus ni moins. En tant que garde du corps, c’était à elle de le protéger, certainement pas l’inverse. Elle ferma ses yeux empreints de ténèbres et prit quelques instants pour mettre en ordre ses émotions… avant d’afficher à nouveau un sourire immaculé.


      — Et puis, ma priorité pour l’instant, c’est de lever ta malédiction.


      L’analyse du maléfice était presque terminée. Après cela, il ne resterait plus qu’à élaborer la formule pour le lever. Du fait de la complexité extrême du processus, la sorcière avait rassemblé des cristaux pour y insuffler des formules et en faire des outils magiques. Avec le recul, cela avait pris énormément de temps, mais son objectif avait toujours été de lever la malédiction. Elle n’avait pas ménagé ses efforts, et nul doute que son contractant s’en réjouirait. Ce dernier lui rendit un sourire plus équivoque.


      — Tu peux faire ça, ou tu peux aussi m’épouser. Je te recommande la deuxième option.


      — Tu es bien le seul à me la recommander.


      — Ce n’est pas suffisant ? De quelle autre opinion as-tu besoin ?


      — De la mienne, par exemple ! Demande-moi mon avis, au moins !


      Ils pourraient digresser ainsi pendant des heures, à ce rythme. Tinâsha s’apprêta à partir en laissant le prince en plan, mais celui-ci attrapa sa main. Elle fixa du regard cette main qu’il ne semblait pas prêt à lâcher.


      — … Quoi, encore ? N’imagine pas pouvoir t’éclipser comme à chaque fois. Tu as trop de travail pour ça.


      — Oh non. Si j’étais venu te voir à la base, c’est parce que la robe que j’avais commandée pour toi est prête. Je voudrais que tu l’essayes.


      — Hein… ?


      Oscar s’était en effet permis de commander une robe trois mois plus tôt, lorsque les marchands d’étoffes étaient venus au château. Comme celle qu’elle avait commandée elle-même était plutôt simple, sa confection avait été rapide, mais le fait qu’il ait fallu trois mois pour terminer la robe choisie par Oscar ne lui disait rien qui vaille.


      — Et… je suppose que j’ai pas le droit de refuser ?


      — Ça va de soi. Soit tu me suis en marchant, soit je t’y traîne, tu choisis.


      — Va pour la marche…


      Apparemment, dans ce château, la liste de ses obligations ne cessait de s’allonger. Tinâsha suivit le prince l’air résignée, tandis qu’il la tirait par la main.




      — Vous êtes teeellement sublime, dame Tinâsha !


      Lorsqu’elle essaya sa robe, la première réaction fut le petit cri d’extase de Sylvia. Même Oscar ne put cacher son ébahissement en observant le résultat.


      — J’avoue, tu es magnifique.


      — Merci beaucoup…


      La robe aux tons noirs était essentiellement composée de soie et de fil d’argent. Elle laissait exposées les épaules et le dos et épousait parfaitement les courbes de son corps du col jusqu’au bas des hanches. Puis elle s’élargissait subtilement jusqu’à former un cercle magnifique au niveau de l’ourlet. Des motifs d’argent étaient brodés à divers endroits et une fleur décorative ornait sa taille. Cette tenue, qui mettait à la fois en valeur sa peau d’albâtre et sa chevelure de jais, suscitait des soupirs chez quiconque la contemplait.


      Sylvia restait perdue dans sa fascination.


      — Dame Tinâsha, pourriez-vous me laisser vous coiffer et vous maquiller le jour de la réception ?


      — La réception ? Quelle réception ?


      — L’anniversaire de Sa Majesté, quelle question !


      — Je suis au courant, mais quel rapport avec moi ? Je croyais que c’était un bal réservé aux délégations étrangères.


      Pendant qu’elles discutaient, Oscar tournait autour de sa garde du corps en observant la robe sous toutes les coutures. Il lui répondit alors avec un sourire malicieux.


      — Si toi, tu n’y vas pas, qui ira ? Amuse-toi bien à taper la discute avec toutes ces vipères.


      — Je n’ai rien demandé, moi !


      Alors que Tinâsha s’énervait, la tailleuse s’immisça d’une voix craintive…


      — Hum… Est-ce que la taille vous convient ?


      Ce ne fut pas l’intéressée qui répondit mais le prince derrière elle, qui tâtait gaiement les flancs de la sorcière.


      — C’est un peu lâche au niveau des hanches. T’aurais pas maigri, toi ? Ne néglige pas ton sommeil.


      — Je dors, ne t’en fais pas. Quand l’envie m’en prend.


      — Au passage, vous pourriez fabriquer une fleur un peu plus grande pour décorer les cheveux ?


      — Entendu.


      Après que la tailleuse eut repris les mesures des hanches, Oscar déposa un tendre baiser sur l’épaule de la sorcière. Sylvia, qui observait la scène, ne put s’empêcher de rougir, mais Tinâsha garda tout son calme, la mine simplement lasse. Le prince releva la tête, l’air presque déçu.


      — Ça te fait vraiment ni chaud ni froid, hein ?


      — Comment veux-tu que je réagisse quand tu ne fais même pas semblant de me toucher discrètement ?


      — Quoi, c’est ça, le problème ?


      — Je me trompe ?


      La garde du corps regarda son contractant, quelque peu confuse.


      — Tu me vois même pas comme un homme, en fait, lui répondit-il, désabusé.


      — Non, et d’ailleurs, je n’ai jamais vu personne de la sorte.


      En guise de réplique, il ferma les poings et se mit à frotter les tempes de la sorcière.


      — Mais aïeuh ! Qu’est-ce qui te prend, à la fin ?!


      — Désolé, j’étais juste agacé.


      Elle lança un regard noir à l’impudent en se frottant la tête, regard qu’il laissa glisser avec un sourire taquin. Il décida d’interroger à nouveau sa garde du corps indifférente à l’amour.


      — Sérieusement, qu’est-ce qui t’a rendue comme ça ? C’est parce que tu es une spiritienne dans l’âme ?


      — Il y a de cela, mais surtout, je préfère éviter de trop m’attacher aux gens. Prends Lucrezia, par exemple : aujourd’hui, elle s’est pas mal adoucie, mais autrefois, elle a déplacé toute l’eau d’un lac pour se venger d’un homme du village d’à côté qui l’avait éconduite, entre autres joyeusetés. Quand je vois une chose pareille, ça me fait réfléchir à deux fois… Oh, et c’est moi qui ai remis l’eau à sa place.


      Sylvia se pétrifia tandis qu’Oscar restait muet. Le courroux d’une sorcière pouvait être cataclysmique. Dans ces conditions, éviter les histoires d’amour était peut-être bien une sage décision. Il faut dire que Tinâsha avait une façon plus que maladroite de gérer les relations humaines. Lorsqu’on l’observait de loin, elle semblait plutôt distante, mais dès que l’on devenait intime avec elle, il était clair qu’elle n’était pas des plus sociables.


      C’est sans doute pourquoi elle était plus indifférente encore envers sa propre personne. Le prince se reprit en secouant la tête et posa la main sur les cheveux de la sorcière. Elle leva les yeux vers lui sans trop comprendre.


      — Bah, oublions ça. Moi, je suis un cas particulier, il te suffit de faire la différence.


      — Tu crois ?


      — Mais oui. Il reste encore six mois, je peux attendre jusque-là.


      — Le temps ne fera rien à l’affaire, si tu veux mon avis…


      Sa réplique sans ambages le fit éclater de rire. Il enleva sa main des cheveux de la jeune femme pour caresser sa joue.


      — Moi, j’ai confiance. Tu finiras par changer d’avis. On fait la paire, toi et moi.


      — … J’ai du mal à saisir.


      Perplexe, elle parcourut l’air d’un regard évasif, comme si elle cherchait quelque chose d’invisible.


      *


      — Je te définis.


      Lorsqu’elle prononça ces mots, une douzaine de billes de cristal guère plus grandes que des ongles se mirent à flotter. Elles glissèrent dans l’air, comme tenues par des fils, et se fixèrent à la structure qui se manifestait par des lignes rouges. Après avoir confirmé que tout était en place, Tinâsha débuta son incantation.


      — Que mes mots se changent en poison. Je sème ces graines pour que poussent des épines.


      Une litanie qui semblait presque chantée. Tandis que la sorcière se concentrait pour réaliser cette structure d’une infinie complexité, de nombreuses pensées lui traversaient l’esprit.




      Un amour meurtrier était-il si paradoxal ? Que l’on tue par haine ou par amour, la mort restait la mort. Alors pourquoi les percevait-on comme deux actes totalement différents ? Nul autre que le coupable ne pouvait en comprendre la raison. Et sans doute ce dernier l’ignorait-il lui-même.




      Des gouttes de sueur commençaient à perler sur son front. Avec doigté et minutie, elle donna forme à son énergie et à sa volonté.


      — Le destin transforme les lignes en cercles dont nul ne peut s’échapper.


      Tandis que l’incantation faisait vibrer l’air, les billes de cristal se mirent à tourner sur elles-mêmes. D’abord transparentes, elles se floutèrent et blanchirent peu à peu.


      — Nul ne peut les toucher. Nul ne peut les altérer. Mes mots se changent en poison.




      Les humains s’entretuaient. Ils le justifiaient par leurs émotions. Ils le justifiaient par la force. Puisqu’il en était ainsi, elle préférait encore ne toucher ni à l’amour ni à la haine. Elle préférait les oublier. Elle ne voulait pas perdre la raison, tout simplement. Car depuis le début… elle se trouvait au cœur d’une folie à laquelle elle ne pouvait échapper.




      — À la haine qui engendre la bénédiction se mêle un amour qui engendre le maléfice…


      Au milieu de son interminable incantation, elle émit un léger soupir. Elle leva les yeux vers le plafond recouvert de pénombre… puis les ferma. Elle ne pouvait se permettre d’échouer. Le temps lui était compté. C’était la seule chose qu’elle pouvait laisser à la postérité, elle qui vivait dans le passé. Elle se devait de réussir au moins cette mission. Aiguisant son esprit tel le fil d’une lame, elle reprit son flot de paroles.


      *


      Il avait eu la sensation de rêver. Un rêve très fugace, dont il n’aurait su dire s’il était heureux ou triste ; tout ce qu’il savait, c’était que ce rêve l’avait bouleversé. Oscar se réveilla dans une chambre encore sombre mais où les premières lueurs infimes du matin s’immisçaient à travers la fenêtre. Lorsqu’il se releva dans son lit, la main sur le front, il ressentit un malaise. Il se rendit compte qu’il était torse nu.


      — J’avais oublié de mettre ma chemise… ?


      Alors qu’il tentait de remettre en marche son cerveau engourdi pour fouiller dans sa mémoire… il remarqua la présence d’une personne à ses côtés. Assise par terre, sa sorcière s’était endormie la tête sur le lit. Tout autour d’elle étaient éparpillées des billes de cristal. Mais impossible pour le prince de se souvenir de ce qu’elle avait fait.


      Il tendit la main et tira doucement une mèche de cheveux de sa garde du corps.


      — Tinâsha.


      Elle ne répondit pas. Lorsqu’il tira à nouveau, elle fit un petit mouvement, puis leva vers lui ses yeux encore embués.


      — J’ai sommeil…


      — Tu pourras retourner dormir après m’avoir expliqué ce qui se passe.


      Elle secoua la tête telle une enfant récalcitrante, mais la lumière finit par revenir dans ses iris. Après un court bâillement, elle s’assit sur le bord du lit et regarda Oscar de ses prunelles noires.


      — J’ai levé ta malédiction.


      — … Pardon ?


      Il lui fallut un peu de temps pour enregistrer. Tandis qu’il peinait à croire ce qu’il venait d’entendre, Tinâsha frotta ses yeux encore humides.


      — Enfin, pour être exacte, je ne l’ai pas levée, mais je l’ai contrebalancée en appliquant un sort inverse au même endroit. Il y a juste une partie du maléfice qui est attachée à la « définition » de la structure… et comme cette définition est une sorte de mot de passe crypté connu de la seule créatrice, je n’ai pas pu toucher à cette partie, alors je l’ai laissée. Mais elle correspond à une simple bénédiction de protection, alors cela ne pose pas de souci.


      — Attends, mais tu as vraiment…


      Le prince restait abasourdi. Après lui avoir dit plusieurs fois que l’analyse était « presque terminée », elle avait enfin réussi. Il peinait à réaliser que cette malédiction, qui l’avait tourmenté pendant 15 ans et avait influencé une si grande partie de sa vie, était désormais neutralisée. Toujours fatiguée, la sorcière battit des paupières tout en pointant du doigt le torse de son contractant.


      — Ah, et tu peux effacer ça. Va donc prendre un bain.


      C’est seulement à ce moment qu’il remarqua les symboles dessinés avec du sang sur son corps. Bien que séchés, ces motifs écarlates à l’allure mystique luisaient encore.


      — C’est ton sang ?


      — Oui. Je l’ai utilisé comme catalyseur.


      — Mais pourquoi dans mon sommeil ?


      — C’est plus facile quand tu es inconscient, tu te souviens ? La dernière fois, j’avais dû attendre que tu t’endormes, mais ç’avait été pénible pour toi, non ?


      Elle s’éleva alors dans les airs.


      — Sur ce, je retourne dans mon lit…


      Mais juste avant qu’elle ne se téléporte, Oscar saisit sa main.


      — Qu’y a-t-il ? lança-t-elle, les sourcils froncés.


      — Je… Je sais pas comment te remercier.


      À ces mots, le regard à moitié éveillé, elle lui adressa un sourire qui le fit fondre. Elle prit à son tour la main du prince et y déposa un baiser. Puis elle se volatilisa tel un mirage, ne laissant derrière elle que ses billes de cristal.


      Le jeune homme scruta à nouveau les symboles sur son torse. Il était sûr d’une chose : cette matinée lui laisserait un souvenir inoubliable.


      *


      Ce jour-là, une ambiance frénétique s’était emparée du château dès l’aurore. L’anniversaire du roi était un grand évènement ; mais en réalité, il était surtout une scène diplomatique, l’occasion pour chaque pays de sonder les intentions des autres. Alors que la cérémonie allait débuter sous peu, des dames de compagnie s’activaient dans une salle pour terminer les préparatifs.


      — Tout se passe bien ?
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